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226 L’EXPOSITION DE PARIS

L’EXPOSITION DES PAYS-BAS

L’Exposition des Pays-Bas commence 
dans le veslibule de l’École mililaíre, 
comme dans le veslibule du poní d’Iéna 
commence l'exposition de la Grande-Bre- 
tagne; par,un autre rapprochement, c’est 
Texposition de leurs colonies indiennes 
que les deux nations font ainsi déborder 
de l'emplacement régulier de leurexposi- 
tion nationale. La Hollande pourtant, á 
cóté de l’espéce de wigwam élevé a ses co­
lonies de rarchipel indien, exhibe deux 
monuments peu différenls de forme, mais 
consacrés á des produits de la métropole. 
Ce sont des échanliilons en barils et fla- 
cons du curapao, de l’anisette et de toute 
la variété des liqueurs fabriquées par 
MM. Van Ziiylekom, Levert et C“ d’une 
pai't, et de l’aulre par laSoeiété Wynand 
Fockink.

La Hollande paraít d’ailleurs affection- 
ner tout parliculiéreraent la forme monu- 
mentale. Dans la salle voisine, c'est une 
grande et élégante rotonde de bougies et 
de cierges de la fabrique royale d’Amster- 
dam. Le tabac, les eigares et les pipes 
conslituent d’aulre part les matériaux d’un 
véritable édifice; ainsi de diverses étoffes, 
de peptone de viande; ainsi de l’élégante 
fonlaine ornee de sculptures et de dorures, 
qui distille l’eau de Cologne de M. Merk. ■ 

Nous ne reviendrons pas sur relegante I 
fa^ade du xvi‘ siécle, en partie copiée sur 
celle de l’hótel de ville de la Haye, qui 
ferme l’exposition hollandaise sur la rué 
des Nations; nous avohs publié, dans notre 
numéro 5, un trés-beau dessin de cette 
fa^ade, accompagné de la description né- 
cessaire. 11 nous suffira done aujourd’bui 
de passer la revue des principaux objets 
exposés dans cetle section.

Signalons d'abord la magnifique colleo 
tion des cartes, plans, dessins et modeles 
des grands travaux publics en tete des- 
quels il faut placer les travaux de des- 
séchement du lac de Haarlem (1855), qui 
ont rendu á l’agricuUure l’immense éten- 
due de terrain envahie par la mer en 1531, 
soit plus de 18,000 heetares. Nous voyons 
aussi les dessins et plans des travaux de 
barrage de l’Escaut et du Sloe, du pont de 
Niinéguesur laWahal, de celul de Rotter­
dam sur la Meuse; un modéle réduit du 
canal a grande section permeltant aux na- 
vires de fort tonnage I'aecés du port d’Aras- 
terdam, des modeles réduits de digues, 
etc., ainsi que des plans de diverses villes, 
ports et rades, des cartes topographiques : 
celle de l’état-major, une carte genérale 
de file de Java, et pliisieurs aulres moins 
importantes.

A celle exposition ii est naturel que 
nous rattachions celle des arts libéraux,

í avec ses cartes géographiques, ses atlas, 
ses modeles, ses livres et son matériel sco- 
laire. On y remarque aussi des spécimens 
des travaux exécutés par les éléves de le -  
cole professionnelle d’Amsterdam, el une 
trés-intéressante réduction de l’école pri- 
maire communale de Scheveningue, trés- 
nelte, trés-détaillée. A rextrémité de cetle 
salle se trouvent des mannequins revétus 
des piltoresques eostumes caracléristiques 
des provinces néerlandaises.

II nous faut signaler maintenant les ma­
gnifiques tapis des manufactures de De­
ven teret de Delft, la vilrine des cotonnades 
de Twenle, les toiles cirées vraiment re- 
marquables de M. Kerktioven, d’Utrecht. 
II y a aussi de beaux meubles en bois 
sculplé, mais qui n’ont ríen qui Ies distin­
gue d’une bonne fabrication couraiite; de- 
puis longtemps il n’y a plus rien k dire 
de la poterie hollandaise : Delft fait main­
tenant des tapis, et c’est la Belgique qui 
essaye de faire de la falence de Delft; eníin 
nous signalerons quelques bolles piéces 
d’orfévrerie de M.\í. Van Kampen et üls, 
de Verschooten.

Les Pays-Bas ont peu de machines; les 
machines-outiis notamment y font défaut, 
du moins ils les tirent du dehors. On voit 
done peu de choses, outre quelques ma­
chines a vapeur tant horizontales que ver­
ticales, fixes ou locomobiles, dans la 
section hollandaise, que des appareils nau- 
tiques, des modeles de bateaux, des agres, 
des cordages, etc. On y voit aussi des ca- 
nons et des affúts, et divers objets faisant 
partie d ’un matériel mililaire du reste peu 
considerable. —  Dans la galerie alimen- 
laire : des liqueurs varices en flacons et 
en cruchons formanl pyramides, comme de 
juste; des tabacs, des conserves et du fro- 
magede... Hollande, voilátout ou presque 
tout ce qu’on rencontre.

Des annexes ont été construites dans 
le voisinage, dont plusieurs ont une véri­
table importance. Nous citerons toutparti- 
culiérement le pavillon agricole, situé tout 
prés de la porte Dupleix, contenant i’ex- 
position coilective de dix-sept sociétés d’a- 
griculture ou d’horticullure des Pays-Bas. 
On y voit Ies essences diverses de bois du 
pays et des échanliilons de ses produits 
agricoles : la vraie exposition horlicolese 
trouve dans les pares. Un objetremarqua- 
ble exposé dans le pavillon agricole est 
un modéle de ferme exécuté par des élé­
ves de l’École des métiers de Groningue, 
qui ont nalurellement choisi une ferme 
de cette province.

Tout prés des galeries du Charap-de- 
Maps s’éléve une autre annexe trés-cu- 
rieuse de l'exposition hollandaise. C’est une 
petite malsonen bois représentanll’habita- 
tioD d’une famille d’ouvriers. Les plaeards, 
portes, fenétree, etc., lont de vieilles bol*

series, aujourd’hui d’une grande valeur, 
tirées de diverses parties de la Hollando. 
Les murs intérieurs sont couverts, jusqu’á 
moitié de leur hauteur, de papiers peints 
imitant les carreaux de faience décorée, 
d’untrés-agréableeffet. Enfm cette maison, 
garnie d’un mobilier d’artisans, modeste 
mais en vérité fort convenable, est habitée 
par des personnages en cartón revétus du 
costume national.

11 y a aussi non loin de la une buvette 
conslruite dans le style du xvi* siécle, 
dont nous avons parlé précédemment et 
dont nous avons représente l’intérieur avec 
ses servantes, égalemeut en costume tradi- 
tionnet.

0 .  Ren'aüd.

LA CÉRAMIQÜE FRANgAISE ’
(Sait..)

II

-\I. Parvillée n’expose pas cette année 
dans la classe 20; mais íes visiteurs peuj 
vent admirer les panneaux céramiques 
dont il a revétu les surfaces murales du 
Moulin Touffju, prés de l’Éeole mililaire, 
et surlout la brillante décoration qui re- 
couvre les murs intérieurs du pavillon de 
l’Algérie. — On nesaurait trop louer l’éclal 
de ces revétements et leursavan te exécution.

L’une des innovations de cette sorte qui 
frappent surtout les visiteurs duChamp-de- 
Mars, c’est incontestablement le gracieux 
pavillon da ministére des travaux publics. 
Les faieuces émaillées de MM. Muller se 
sont si heureusement mariées á la fonte et 
au fer que cette construclion servirá, je 
n’en doute pas, de type architeetural. II 
n’est pas possible de préciser le mérite de 
ces Ierres cuites; il sufflt de constaler l’har- 
monieux ensemble qu’elles réalisenl dans 
l’ornementation genérale.

M. Gaidan a, si nous nenoustrompons, 
débuté en 1874 dans la carriére des expo- 
sitions, et s’y est chaqué fois depuis af- 
firmé avec un réel talent dans l’industrie 
si importante el si varice aujourd’hui des 
faiences d ’art. Reslaurateur fort habile, á 
forcé de parfaire des preces incompléles, 
il en a créé á son tour et de fort remarqua- 
bles. II faut signaler avant tout son pan- 
neau monumental, la Cigogne á ¿a péche, 
d’une exécution si puissanle, d’une vie si 
énergique ; des marines, des paysages, des 
vases genre des majoliques italiennes de 
la Renaíssance, d’une iiicroyable réussite. 
L’éciat et le glacé sont tres-vigoureuxdans 
ses ceuvres, les tons pour élreénergiques 
se fondent cependant avec douceur, mais 
ce qui est surtout remarquable, c’est l’ori- 
ginalité saisissante des formes, la puretó

l> Valr 1» VII.
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des contours, qui rappellent, á s’y mcpren- 
dre, la -belle siniplicité des poteries anti- 
ques.

Ce n’est pas la premiére fois qu’on dil k 
M. AlbeFtDammousequ’il est unvéritable 
artiste : ses ceuvres ne sont plus des pro- 
duits de fabrication courante, ce sont, 
comme celles de Pulí, des piéces de collec- 
lion, qui figurent avcc honneur dans les 
vilrines des amateurs. Comme le précé- 
dent, il a debuté en 1874 et s’y est ré- 
vélé comme un maitre. Sa prócieiise expo- 
silion confirme l’excellente opinión qn'il 
avait des lors fait concevoir de tui. II joint 
une tres-grande Science du dessin a une 
dextérité de main surprenante. C’est sur- 
tout á la páte tendre qu’il s’adresse, cette 
fausse poreelaine qui a cependant et aura 
toujours la préférence des artisles et des 
amateurs. La páte tendre est fine, dense. 
Manche, laiteuseettranslucide ; son vernis 
est vitreux, transparent et assez dur; c’est 
un cristal. Auxepoques glorieuses, Sainl- 
Cioud, Chantiily, Meimecy, Vincennes et 
Sevres nc fabriquaient que des pátes ten­
dees ; les chefs-d’ceuvre si recherchés des 
collectionncurs sont antérieurs a la  décou- 
verle des giles de kaolin, c’est-a-dire á la 
poreelaine dure. (Voir dans nos números 
8 et 9 l’hislorique de la poreelaine.)

Cette découverte dota la France d’une 
Importante industrie, nouvelle sourcederl- 
chesse, cela est indubitable. Mais aupoint de 
vue de l’art, loin de gagner quelque chose, 
elle perdit incontestablement. Jamais la 
poreelaine dure n’alteindra la perfeclion 
de la poreelaine tendre. «Ce qui établit 
une dillérence saisissanle entre les deux 
produits, dil M. Jaequemard dans son His- 
toire de la céramique, c’est la peinture. 
Sur la páte tendre, les oxydes colorants 
pénélrent le vernis; dans ia páte dure, 
I’émail reste á la surface, n’adhére que par 
le fondant ; de la plus de vigueur peul- 
ctre, maisaussi plusdesécheresse. » Voilá 
qui explique la préférence accordée par un 
arliste comme J[. Dammouse á la páte ten­
dre.

Comme décorateur, il se distingue par 
une originalité trés-particuliére et trés- 
personnelle; ii est trés-frangais et trés- 
moderne, tout en ayant fait une étude 
trés-approfondie de l’art japonais, qui est 
évidemment son idéal. En s’inspirant seu- 
lement du style et des proeédés décoratifs 
de I’Exlréme Orient, en choisissant des 
sujets franc-ais'et modernes, il a créé un 
genre qui lui est personnel, plein d’origi- 
nalité, d’éloquence et de goút. Ce n’est 
point un iiüitateur, c’est un artiste appar- 
tenant á la méme école. Ses modeles sont 
d’une forme charmante, son décor d’une 
rare élégance, ses émaux d’une harmonie 
merveilleuse, dans laquelle l’intensité des 
tons ne froisse jamais; tout est au contraire

fondu, sans séclieresse, aussl bien les ap- 
plications, les médaillons, les chagrines, 
Ies gaufrages, les ornemenls en relief, que 
les eouleurs des dessins, fleurs, arbres, 
fruils ou animaux. La composition est 
dictée par une imaginalion remarquable ; 
le fantastique et le réel s’y mélent avec un 
goút déticat.

Nous nous bornons á signaler le goút 
harmonieux de cet ensemble, sans entrer 
dans le détail desoeuvres exposées, et nous 
ajouterons que la plupart d ’entre elles, 
promptemenl estimées á leur valeur arlis- 
tique, ont été aussltót acquises par le 
musée impérial de Vienne.

Le temps nous manque pour parler ici 
des terres cuites plastiques. Cheret, Car- 
rier-Belleuse, Blot, Carpeaux, etc., ont 
fourni des modeles aussi nombreux, aussi 
variés que remarquables. Lá aussi l'arl 
a imprimé sa griffe puissante. Mais nous 
n’avons pas besoin d’insister sur ce genre 
parfaitement connu et apprécié. II nous 
reste juste la place néeessaire pour signa­
ler les beaux verres émaillés de M. Bro- 
card, qui, l’un des premiers, a restauré 
chez nous l’art perdu depuis le xv® siécle 
des verriers arabes, auxquels sur ce point 
les Véuitiens furent» toujours inférieurs. 
Voici dix-huit ans que M. Brocard émer- 
veiüe Paris et l’étranger avec des ceuvres 
qui se payent au poids de l’or. Ses vases 
et ses glaces sont des chefs-d’ceuvre de 
goút et de ünesse. Nous ne croyons pas 
que cet artiste ait des rivaux, car á l’ha- 
bilelé de main il joint une érudition pro- 
fonde, un goút exercé et un sentiment 
elevé de l’art, qualités fort rares qui ne 
sont point le proprede chacun. Qaoi qu’on 
ait dit, les produits semblables exposés 
dans la section itaiienne ne nous parais- 
sent nullement surpasser les créations 
frangaises de \!. Brocard. Notre préférence 
est acquise á ces derniéres, qui ont pour 
elles une douceur et un éclat difficiles á 
rencontrer dans les plaquettes éclatantes 
des vases véuitiens.

Alfred Marc.

L ’A F R I Q U E  E T  L ’O R I E N T
k L’EJPIISITION

Entre les exposilions collectives des Ré- 
publiques latines et du syndicat Luxem- 
bourg, Saint-Marin, Monaco, s-’ouvre une 
avitre exposilion colleclive, bien différente 
de Tune ou de l’aulre de ses voisine.s et non 
moins intéressanle: celledequelquesÉtats 
de l’Afrique et de l’Orient, de Perse, 
Siam, Annam, Cambodge, Tunis et Maroc. 
Presque loules ces puissances ont au Tro- 
cadéro des annexes que nous avons visi- 
tées. Les pavillons de la Perse et de Siam 
ont été notamment décrits, avec gravures

á l’appui, dans nos numéros 9 el celui 
de Tunis dans ce méme numero 24, sans 
parler des articlesspéciaux aux cafés, mu- 
siciens et bazars allachés lant á ce dernier 
qu’á plusieurs autres; enfmdans notre nu­
mero 6, on peut voir la fafade du syndicat 
sur la rué des Nations.

L’emplacement oceupé au Champ-de- 
Mars par chacun de ces États n’est pas 
grand et est á peine rempli des produits 
divers les plus précleux dupays.

La Perse expose ses magnifiques tapis 
et ses riches étoffes brodées avec lant d’arl, 
et son essenee de roses, et son vin de Chi- 
raz. On y trouve également des objets en 
bois sculpté trés-flnement, des meubles 
trés-jolis et des instrunéents de musique 
ornes de riches mosáiques. Au mur sont 
accrochées des armes damasquinées. On 
y admire surlout de curieux objets en 
feuilles de cuivre et d’argent déeoupées 
comme si c’étaient des feuilles de cuir ou 
de cartón mises á jour au moyen de l’em- 
porte-piéee.

L’exposition annamite ressemblerait 
presque k  une exposilipn chinoise mal 
venue. II faut avouer que la plupart des ob- 
jels qui y sont reunís donnentunefáeheuse 
idee de l’art, sinonde l’industrie'annamile, 
eldes régles du goút dans la philosophie de 
ce pays. Mais on ne prendpas nécessaire- 
mentpart áune Expositionuniversellepour 
imposer ses modeles et ses mceurs; on y 
vient aussi pour apprendre et se corriger, 
et si les Annamites emportent seulement 
de celle-ei la conviction qu’on ne saurait 
ríen faire de propre avec des ongles de 20 
eenlimélres de long, lis n’auront pas perdu 
leur temps.

Le Cainboclge ne fait pas, de son cóté, 
une figure extraordinairement brillante, 
et il y aurait bien peu á dire de son expo- 
sítion.

Si les Annamites font plus lourd que les 
Ghinois, lesSiamois, au contraire, fonl plus 
léger. 11 y a dans leur exposition des meu­
bles qui ont justement ce double caractére 
de ressembler k  ceux de la Chine et de leur 
étresupérieurssous le rapport de 1’élégance: 
des Instruments de musique aux formes 
étranges, klong-nong, tuckehai el rane~ 
rane, dont nous avons suffisamment parlé 
dans un numéro précédenl; divers objets 
á merustations de nacre de perle et d’o r ; 
des éloüés précieuses; enfin, dans une vi- 
trine spéciale, de trés-curieux masques 
comiques et tragiques dont les acteurs 
siamois se servent encore, parait-il, á l ’i- 
mitation de Tantiquité.

S. M. le roi de Siam Somdetch-Pha-Pa- 
raraendi-Meaha-Choulalonkorn n ’aguére, 
en fait d’armée, que quelques régimenls 
pour le Service de sa capitale et des forts; 
mais la marine siamoise est plus impor­
tante, elle ne compte pas moins de vingt

. i

Ayuntamiento de Madrid



228 L ’EX rO SITIO N  DE PARIS

ai
= : ^ - —

■;^^-

navires de guerre el vingt canomiieres. 
Aussi 1 exposition offie-t-elle unbeau spé- 
cimen de construction maritime, qui est le 
modéle réduit d’un navire royal richement 
orné de sculptures el de dorares, dont 
l ’origínal a 34 métres de long el con- 
tient cent rameurs. On y voit enün ces 
palanquins á couveríures de nattes dans 
lesquels, juches sur leurs élcphants, Ies

Be o d e t t e  a i L i T A j a e  e i p o s é e  p a r M. B a z i n .

Siamois voyagent á travcrs les rúes de 
Bangkok comme lepremier venu peut tra- 
verser celles de París juché sur Timpériale 
d’un ómnibus.

Tunis espose des meubles aux vives 
couleurs, de moelleux divans, de précieu- 
ses étoffes brochées, des tapis magnifi­
ques, des nattes, des poteries, des armes 
damasquinées, des chibouks et des nar-

gliiics curieuscracní Iravaillés. Le restóse 
compose principalemcnt de l’alLirail ordi- 
naire du bazar africain.

Maroc, comme Tunis. expose des tapis, 
des étoffes, des armes, de Ja polerie, des 
meubles incrustes, des instrumenls de 
rausiqiie; nous y voyons aussi une magni­
fique peau de lion; mais i'intérét decetle 
exposition, un peu banale quoique ricbe,

'r'a

N. Ga i d a n . 

F t lcaces ¡irtisliques,

U. rABVlLLÉB.

Fontaine, (menee émailUe, p our  salle 
de billord.

M. D a i i u o d s e .

Porccliincs dccoréea.

U. ItnOCARD, 

Crislaux émoiUés.
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disparan devant celui que fait nattre la 
double tente, dite tente de Tempereur du 
Maree, élevée au milieu de la section. 
Cette tente, c’est-a-dire la tente extérieure, 
est faite d ’étoffe de poli de chameau aux 
couleurs variées, et décorée d ’applicalions 
en étoffe de coton de couleurs égalemeut 
Irés-diverses. A rinlérieur, des divans 
recouverts d epais tapis régnent tout au- 
tour; ces tapis, eomme le reste, sont 
d'une grande variété de nuances. Au mi­
lieu, l ’ínévitable attirail du fumeur.

A cóté de cette tente est un fabrieant 
de babouchesenexercice, quedes compa­
res semblent considérer avec attention, 
bien qu’á la vérité le travail du cordon- 
nier les intéresse aussi peu que lui-méme.

Au Trocadéro, tout prés du passage 
venantdupontd’Iéna, k gauche, le Maroc 
a élevé, de mains marocaines, un modéle 
de maison de Tánger, venu du pays par 
inorceaux. Fort simple exlérieurement, 
cette maison est divisée en salón, salle k 
manger, chambre k couclier, cour inté- 
rieure, salle de bains et cuisíne; le tout, 
comme de raison, décoré daos le plus pur 
style mauresque. A celteconstruction, qui 
n est pas saos intérét, il n’est pas besoin 
d ajouter qu un café beuglant et un bazar 
sont annexés : c etait écrit.

Philippe Cantemabghe.

miGAnOS El IJiDlSTRIES MáRlTIHES

Marine de g n erre  -  E n rac tio n  des yases e t  des sables.
Layage de lo r .  — E.splorations sons-m arines.— 

Appareils Bazin. — Nayires expresa e t rouleur» — 
B roaette m ilitaire.

Toute cette classe 67 offre un intérét 
capital aux visiteurs, qui, dailleurs, le 
comprennent et y répondeut en encom- 
brant toute la journée l’espace libre de 
cette galerie. Le premier objet qui frappe 
les yeux en y entrant, c’est la magniflque 
machine du vaisseau le Tonnam, d ’une 
forcé de 1,700 chevaux et raunie de chau- 
diéres cylindriques d’un sysléme nouveau; 
á cóté se trouvent des modeles des ma­
chines du V m r s  (2,700 chevaux), de la 
Dévasialion (8,000 chevaux) eláuDuguay- 
Trouin (3,600 chevaux), trois types abso- 
lumentdiíTérents, et dont la comparaison 
présente un vif intérét méme pour ceux 
qui ne sont pas initiés.

Voici également des modeles et des sec- 
tíons des principaux bateaux á vapeur de 
la Gompagnie transaliantique, puis les 
principaux types de nos bátiments de 
guerre actuéis, construits par la Compa- 
gnie des chantiers de la Méditerranée et 
esposes par elle. On ne peut se défendre 
d un vif senliraeiit d’admiration á Taspect 
de ces splendides engins de deslruclion; 
mais ce qui préle non moins k  la rnédita-

tion, c’est la vue du bateau torpilleur 
placea cóté. de ces masses imposantes; 
on songe involontairement á David en face 
de Goliath, et II se produit aussitót dans 
I esprit une inquiétude assez vive au sujet 
de Tavenir de ces géants des mers, si me- 
na^ants, mais en méme temps si vulnera­
bles.

A cette hauteur, on se heurte au plan 
en relíef au 1/5,000 de Cherbourg, de son 
port etde ses environs, d’une remarquable 
exécution, et dú en entier au capitaine 
Filoz, de l’infanlerie de marine, travail 
d une exactilU'le incroyable et d’une pa- 
tience qui mérite toute admiration.

Quelques pas de plus et nous nous trou- 
vonsenface d’un vastecarré rempli d’ap- 
pareils a modeles réduits pour la plupart, 
quelques-uns de grandeur naturelie, qui 
semblent d’abord tout étonnés de se trou- 
ver réunis. Mais, quandon examine quel­
ques inslants cet ensemble, on saisit 
promptement le lien qui réunit tous les 
appareils étonnanis de M. Bazin.

Nous n’avons plus á faire connaltre Er- 
nest Bazin; le nom de cet éminent ingé- 
nieur est aujourd’hui répandu dans le 
monde entier. Ses inventions múltiples, 
ses investigations dans les divers domaines 
de la Science physique et de i’art mécani- 
que l’oot depuis longtemps rendu popu- 
laire. Les machines qui porlent son nom 
ont depuis longtemps pénéíré dans les 
pays les pluslointains, el lui-méme est un 
des vainqueurs ordinaires de toutes les 
expositions internationales. Les hommes 
distingués de 1 etranger ne quiUent pas 
París sans étre allés rendre visite au 
musée oü il fait ses expériences. Chaqué 
jour, dans la classe 67, sur la berge du 
quai d Orsay, le vaste espace reservé á ses 
appareils est entouré par une foule cu- 
rieuse et enthousiasmée.

Le caraclére dislinctif des inventions de 
M. Bazin, cest la simplicité. Ses engins 
sont toujours au plus baúl degré ingé- 
nieux et pulssants : lis tirent leur efficacité 
industrielle de la forcé du princi(.e 
scienliflque sur lequel ils reposent. Dans 
ses recherches, il n’« d’ailleurs jamais en 
vue des curiosités fútiles : il s’attache á 
|■ésoud^e des problémes qui intéressent 
l’industrie; il s’eíforce par-dessus tout de 
développer en France et au dehors les for- 
ces productives, etles Solutions qu’il ren- 
^ n tre  sont constamment de celles qui 
étonuent Ies anciens et qui révoluüonnent 
toutes Ies conditions antérieures du tra­
vail.

C’esl ainsi que, chargé d’un travail 
dans une rade de I’Océan et ayant reconnu 
la nécessité denlever une épaisseur de 
4 méires devase a la  profondeurmoyeime 
de 22 méires, il se vit en face de Timpuis- 
sance des dragues ordinaires, qui ne vont

pas á  de telles profondeurs, et qui l’expo- 
saient á interrompre souvent le travail, 
par suite de la marée et du mouvement 
des flots. Son génie inveníif eut vite trouvé 
un instrument nouveau.

II songea que si, au fond d’un navire, 
il faisait uaeouverlure, l’eau envahiraitla 
cale; mais que sí k cette ouverture il adap- 
tail un tuyau dont l’extrémitó viendrait 
s’appuyer sur les vases á extraire, ce ne 
serait plus la molécule d’eau placée aiiprés 
de 1 ouverture du navire qui enlrerait, 
mais bien la molécule d’eau placée sur la 
vase pré.s de rorifice du tuyau, et celle-ci 
dans son mouvement ascensionnel devait 
enfrafner la vase.

L’idée á peine congue, Tessai fut tenté : 
il réussit. Ce proeédé fut dés lors employé 
avec succés au dévasement de la rade. Un 
tuyau en caoutehouede 10 centimétres de 
diamétre, placésur Ies vases k  enlever. Ies 
amenait gratuitement au fond du na­
vire; la une machine élévatoire les expul- 
sait gratuitement au dehors. Et Ton enieva 
ainsi des millions de méires cubes a cette 
profondeur de 22 métres.

Le souvenir des lois élémentaires de la 
physique sur l’équilibre et la pression des 
liquides explique sans peine ce phénoméne 
et permet d apprécier tout ie partí que Ton 
peut tirer de cette charge hydraulique con­
stante, restée jusque-lá á l’état latent, qu’on 
négligeait d utiliser, parce qu’on ne la 
voyait pas.

L’expérience est d’ailleurs facile : que 
Ton prenne un vase en verre de 1 métre 
de hauteur, que l’on mette du sable au 
fond en le remplissant d’eau. A moilié 
hauteur, il a été préalablement percé, et 
cette ouverture est traversée par un tuyau
dontl’extrémitéextérieureestferméeparun
robinet; l’autre extrémité, á l’intérieur du 
vase, s’appuie sur le sable. Le tuyau inté- 
rieur est en verre, les raecords et les cour- 
bures en caoutchouc. Un bassin étant placé 
au dessous du robinet, si on ouvre ce der— 
nier, on voit le sable situé au fond du vase, 
en contre-bas de 50 centimétres au moins, 
inonter dans le tuyau et se déverser dans le 
bassin.

Supposons maintenant un navire place 
au-dessus de vases siluées á 10 métres de 
profondeur, telles que les vases liquides de 
Saint-Nazaire ou de Lorient, dont la den- 
sité maxima est de 1“ ,25. Un tuyau Ira- 
verse le navire en s’appuyant sur cette vase; 
naturellementcelle-ci,ála densilédel“ ,25,
monte dans le tuyau jusqu’á la hauteur de 
8 métres (équilibre des liquides de densités 
différenles dans des vases commuoicanls) ; 
mais si, au lieu de 8 métres, le tuyau a seu- 
lement 6",50 de hauteur, la colonne de 
vase qu’il contiendra ne sera plus en equi­
libre, elle se trouvera sous une pression 
de 1“ ,50; animée alors d’une vitesse de
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5",42 par seconde elle retn-
plirail le navire d’eau et de vase, si une 
machine élévatoire ne s’empressait de la 
rejeter au dehors.

Voila le principe et les moyens employés 
par M. Bazin pour enlever rapidement les 
vases et Ies sables á toute profondeur.

Un navire parfaitement marin, de la forcé 
de 30 a 40 chevaux, regoit a 2",50 au-des- 
sous desafloLtaison deuxtuyaux de 25 cen- 
timélres de diamétre; ceux-ci, d’une lon- 
gueur minima de 16 métres, réunis á leur 
exlrémité par un tuyau crépine de inéme 
diamétre, sont mobiles des deux cótós du 
navire et arliculés de fa^on á se préter a 
tous les luouvements de la mer. Assez longs 
poar Iravailler a loute profondeur, ils n’é- 
prouvcnt aucune inlerruption de la marée; 
l’angle de leur inclinaison sur le fond va- 
seux varié avec les différentes hauteurs de 
la mer, etsuit tous Ies mouvements du flux 
et du reflux.

Dans nmérieur du navire, aux endroits 
oü arrivent les deux tuyaux, sont adaptées 
des machines élévaloires, qui rcjetlent par- 
dessus bord, aussitót leur arrivée, l’eau, 
la vase, le sable, les débris de toute sorte. 
Le long du bord, un navire porteur de la 
.forcé de 100 chevaux, faisant huit milles a 
l’heure, regoit 300 métres cubes de vases 
et va les porter au déversoir.

Deux modeles de drague, l’une de haute 
mer, l’autre pour ri viere, ligurent l’Expo- 
sition. M. Bazin a une quaranlaine de ces 
appareils en fonctions dans divers pays; les 
résuUats de leur travail sont pratiques et 
mcrveilleux.

On sait quedes richesses incessamment 
renouvelées contiennent ces sables auri- 
féres et aussi quel maigre résultat donne 
leur exploilation par les procédés primitifs 
qui y sont appliqués. Les terriloires de 
l’Amérique céntrale, ceux de la cóte occi- 
dentale d’Afrique sont sillonnés de cours 
d’eau dont les lits contiennent un amon- 
cellement séculaire de richesses, détachés 
par le courant de placers inconnus. Le mi- 
iieu du cours des íleuves conslitue par 
suite de véritables ülons, tout indiques, 
qu’il ne s’agit que de meltre en valeur. 
Malheureusement ces pays sont peu acces- 
síbles, peu habites; dans quelques-uns, le 
climat est peu salubre, de telle sorte que 
jusqu’á présent il n’y a pas eu á vrai dire 
d’exploitation. On ne saurait en eflet appe- 
1er de ce nom le travail de quelques négres 
retirant des sables á la main sur le bord 
du fleuve et les lavant dans des écuelles.

Le probléme, tel qu’il se présentait a 
M. Bazin, étaitdonc tout entier; ils’agissait 
de retiren du milieu des cours .d’eaux les 
sables auriféres el de Ies tráiler ensuite par 
un procédé mécaniqueprécis, rapide et peu 
coúteux. C’est le résultat que Tinventeur a 
obtenu de la facón la plus heureuse et la

plus complete, par une découverte qui est 
une véritable révolution dans l’art minéra- 
logique. Une expédilion est partie naguére 
pour aller exploiter avec ces précieuses 
machines le pays des Acbantis, sous la di- 
rection énergique du courageux explora- 
teur franfais M. Bonnat. — Le üls ainé 
de M. Bazin l’accompagnait, mais il est 
mort au bout de la traversée.

Pour relirer íes sables, elle a emporté , 
texlracteuT el la pipette; pour les traiter, 
elle a le laveur mécanique, le laveur h y -  | 
drauUque-cmíriftige Bazin.

L’extracleur dont nous venons d’indi- 
quer l’usage pour Ies vases est également 
utilisé pour les sables auriféres dans les 
deux Amériques, dans la Nevada et le Co­
lorado; M. Bazin y a joint un appareil a 
la main, qui est une découverte nouvelle, 
mais basée sur le méme principe; c’est la 
pipette á sables, appelée a rendre de grands 
Services dans l’exploration d’abord, el en­
suite dans les exploitations.

Le laveur mécanique forme le complé- 
ment naturel et nécessaire de ces deux ap- 
pareils si puissants. Au procédé primitif de 
la sébille ou battée, M. Bazin a substitué 
un appareil d’une admirable simplicité, 
facilement transportable, sorte de battée 
mécanique, dont lefonclionnemedtutile ne 
dépend plus seuiement de rhabilelé ou de 
lanégligence de l’ouvrier, et qui faltseul, 
manié par un homme, sans forcé raotrice, 
le travail d’une équipe de vingt laveurs a 
la batlée. Dix de ces appareils si simples, 
si iégers, si peu coúteux, représententdonc 
un chantier de deux cents laveurs. L’indus- 
trie du lavage de I’or est done aujourd’hui 
dotée d’inslruments parfaits et déíinitifs. 
Les applications fructueuses ne se sont pas 
fait allendre, et actuellement les demandes 
affluent, éinanant de tous Ies points du 
globe.

Les placers de la Guinée, du Sénégal, 
du Paraguay, de l’Uruguay, du Honduras, 
du Pérou, de Saint-Domingue, de l’lnde, 
de la Malaisie et des Guyanes sont en ce 
moment exploités avec l’aide de ceslaveurs.

On a Ies meilleures nouvelles de l’en- 
treprise que nous avons signalé tout á 
l’heure, de M. Bonnat dans la Cóte-d’Or et 
chez les Acbantis, dont il avait su anté- 
rieurement se faire des amis et des auxi- 
liaíres, lors de sou premier et pénible 
séjour. C’est gráce a rinitiative de M. Bazin 
que I’expédition, dont le but était d’abord 
scientiflque et commercial, a pu devenir 
une entreprise industrielle et francaise. 
Aujourd’hui tous ceux qui ont pris part a 
Uopération doivent se féliciter d’avoir 
ouvert ce débouehé á Vactivité de nos com- 
patriotes et en méme temps d’étre en- 
trés dans une opération qui oe peut man- 
qiier d’élre trés-brillante.

Avant dequiUer cette opération du trai*

tement ¡ndustriel des sables auriféres, 
disons aussi, pour répondre aux questions 
de beaucoup d’intéressés, que les laveurs 
exposés actuellement par M. Bazin peuvent 
présenler, si on le désire, certaines dispo- 
sitions combinées de maniere que l'ou- 
vrier, le manmuvre, ne puisse s’approprier 
l’or lavé qui reste au fond des cuvettes.

On n’a pas oublié que M. Bazin fut 
ehargé d'explorer la bale de Vigo par la 
compagnie qui désirait rendre á ses action- 
naires les monceaux d’or que l’on stippo- 
sail enfouis avec la flotle espagnole. Cette 
exploralion a été conscieneieusement et 
complétement faite; ce n ’est pas la faute 
de M. Bazin si les flanes des navires enfouis 
ne contenaient pas ce qu’avait revé la 
Compagnie. On peut voir dans les casiers 
une foule d’objels rapporlés de cette visite 
sous la mer. L’appareil qui luí sert dans ce 
cas esl la aussi; c’est un observaloire cy- 
lindrique, offrant deux énormes oculaires, 
en haut et en bas, sur le cóté. L’explora- 
teur s’y introduit par un vaste trou 
d’homme boulonné, qui est situé á la par­
tie inférieure. En méme temps un autre 
appareil cylindrique de moindre hauleur 
et renfermant tous les organes d’une forte 
lampe électrique projette sur les profon- 
deurs marines un puissant faisceau lumi- 
neux divergen!, et pour cela il est ferme 
en dessous par un énorme disque deverre.

Cet observatoire est aujourd’hui d’un 
usagé constant chaqué fois qu’il est besoin 
de pénétrer sous la masse liquide pour 
inspecter la place, les flanes du navire, les 
débris d’une catastrophe...

On s’arréte vivement intrigué devant les 
deux types de bateaux rapides qu’expose 
M. Bazin. Tous deux sont étroits, extré- 
mement allongés, et évidemment congus 
de maniere á olTrir le moins possible de 
résistanee au passage de l’eau, sous l’ac- 
tion du propulsear qui les pousse. Pour 
leur eonserver la stabilité, M. Bazin a ima­
giné deux combinaisons nouvelles et fort 
originales. L’une, appUquée aux vaisseaux 
deslinés á de petits parcours, consiste en 
deux balaneiers, fixés de chaqué célé du 
bord, et qui font l’office de nageoires ten- 
dues, pour maintenir le navire en équili- 
bre. L’autre est plus curieuse encore. Six 
gros segmenta de sphére couplés comme 
les roues d’une locomotive á travers la 
carcasse du vaisseau, et placés dans le 
milieu de sa longueur, remplacent les ba- 
lanciers que nous venons d’indiquer, dans 
les navires deslinés aux longuestraversées; 
actionnées par la forcé de la vapeur, ces 
six calones sphériques, coupées á arétes 
vives et dont lasurface desection, regardant 
le navire, est rigoureusement'verlicale 

' sur le plan de la mer, roulent avec une I grande vitesse et coupent l’eau. Ils n’ont I pas pour fonctlon, comme on est tentó de
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le croire, de transmeltre au navire la forcé 
d ’impulsion; ils doivent tout simplement 
fendre l’eau pour diminuer la résistaoce 
opposée par le Tolume du vaisseau. Aussi 
ces deui types de paquebots express sont-
ils designes sous _____
le nomde bateau 
á balanciers et 
de navire rou- 
leur.

Faut-il aussi 
parler des raé- 
liers a üler le ca­
rel, encore uno 
invenlion trés- 
ingénieuse de 
M. Bazin, de son 
abus, de ses pro- 
jecteurs éleelri- 
ques? Nous ai- 
mons m ieux 
nous arrúter, en 
terminantjSursa 
brouelle m ili- 
ta ire ; c’est en 
songeant aux 
soldáis de nos 
colonies tropi­
cales, a la  charge 
que supportent 
leurs épaules 
dans la marche 
sous le soleil de 
Cochinehine ou 
dii Sénégal^ que 
réminent ingé- 
nieur congui le 
désir de remé- 
dier aceite cause 
permanente de 
souffrances ter- 
riblei pour les 
hommes et de 
portes conside­
rables pour les 
effectifs. L’ab- 
sence de lignes 
forrees ne permet 
la d’autre moyen 
de transport que 
le trajet h pied.
Soulager le sol- 
dat n ’est done 
possible qu’en le 
déchargeant du
fardeau excessif qui l'ócrase; il fallait 
done substiluer au port du sac un aulre 
moyen de transport.

La queslion ainsi posee, la solution ful 
prompte ; deux fusils pour braneards, 
une planchette porte-sacs, deux pelUes 
roues en ador montees sur un essieu du 
méme metal, le lout se montant e tsed é - 
montant en moins d’une minute, et la 
brouelle ótait conslruile. L’examon de

notre gravure, qui représente la brouetíe 
dans la situalion qu’elle oceupe pendant 
la marche, dispense d’une description plus 
complete.

L’utilité est l’efficacitc de cettebrouette

plus vives de la classe 67; c’est entre tou- 
tes celle qui arrache au flot des visiteurs 
les cris de surprise, d’élonnement el d’ad- 
iniration les plus nombreux et les plus 
naifs.

A. M.

PETITE CHRONIQUE

L a t e n t e  d e  l ’ e m p e b e d b  do  Ma e o c  d a n s  l e  p a l a i s  do  C h a e p - d e -M a h s .

sont evidentes ; mais elle frolsse bien des 
iradilions el des roulines. Sera-t-elle ad­
mise et essayée? Si Ton consultait Duma- 
iict et Pitou, ils l’adopteraienl avec en- 
Ibousiasme. Quoiqu’il'en soit, la brouelle 
militaire vaut une visite et un examen 
sérieux.

Oq voit quel ensemble vraiment monu­
mental comprend i'exposition Bazin. C’est 
iiicontoslalilemeni I'unedes allraclioDS les

L’argument te 
plus souTeot íd- 
voqué contre l’en- 
voidesouvrierE aux 
Expositiousuniver- 
selles étrangéres, 
lo r s q u ’u n e  de- 
luande de crédit 
pour cet objet est 
p ré s e n lé e  aux 
chambres, c'est que 
l 'E x p o s i t io n  de 
Londres de 1862, 
par la réunion des 
ouvriers de toules 
lesnations.adonné 
naissance & la So-. 
ciété iaternatio- 
nale. M. George 
Ilowell, le trades- 
u n io n is te  b ien  
connu, réfute une 
fois de plus, daña 
le Nineteenth Cen- 
iury, cet argument 
usé et toujours 
repris. Suivant 
M. Howel!, c’est 
d'un meeíínp réuDi 
& Saint-James’IIall 
en 1863, en faveur 
de l’indépendance 
de la Pologne, au- 
quel assistaít une 
dépulation d’ou- 
vriers parisiena, 
que rinternatio- 
nale est née, et non 
en 1862. Apres ce 
meetingjles princi- 
paux cheis des di- 
vers groupes se 
rúunireDl daos un 
endroit public de 
Long Acre, daña 
l’intention de dé- 
baUre les moyens 
d'initialiTe d’une 
« grande rraternitó 
des pcuples ». Un 
personnoge anglnis 
fournit aux pre. 

miéres dépenses; Horacc Greeley, direcleurdu 
I^ew-York Iribune, Charles SumneretWendell 
Philüps flrent partie de la Soeiélé qui fut alors 
fondée, et que rinfluence de Karl Mar.t dé- 
tournu de son but^primiUf pour en faire l'lnter- 
nationale que l’on coonait — ou que Ton iie 
connait pas.

Isico Sm au .

Lt gii'ant : A. U i t a í b .

Bm b v Xi Im f .  C ia r a ia c  « t  F il ií
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